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Chapitre 1

  
    
      Evan

        Un an plus tard

      L’écureuil qui se frotte à ma cheville ne me fait ni chaud ni froid. Il pourrait n’être qu’une construction mentale. Une vue de l’esprit. Un mirage créé de toutes pièces par mon cerveau tourmenté. L’animal tourbillonne le long de ma jambe, enfonce légèrement ses griffes dans ma chair, puis atterrit sur mes genoux. Il m’observe. Je ne grimace pas. Mais il ne lui faut pas plus d’une seconde pour prendre peur et s’enfuir.

      Mon regard est une malédiction. Il effraie les gens et les repousse, pour que jamais personne ne puisse s’approcher de moi. Je me suis longtemps accroché à l’idée qu’il était mon bouclier pour me préserver des autres. J’ai fini par conclure qu’il est ma prison et me sépare du reste du monde. Il s’assure que je demeure un marginal. Un outsider.

      L’hétérochromie. Les yeux vairons, comme la plupart aiment les désigner. Non content d’avoir deux prunelles de couleurs différentes, ce qui m’empêche d’appartenir à la masse, il a fallu qu’elles soient opposées. D’un bleu si clair qu’il rend aveugle et d’un marron si sombre qu’il ôte toute chaleur de votre corps.

      Qui voudrait de moi ?

      Je me redresse contre le dossier du banc. Depuis le temps que la mairie londonienne évoque l’idée de réhabiliter Hyde Park pour accentuer son attrait touristique… je me demande ce qu’elle attend encore. Beaucoup de résidents de la capitale aiment s’y balader, mais les infrastructures font la gueule. Il serait temps d’offrir un coup de frais à tout ça.

      Mes doigts tremblent contre la couverture gondolée d’une vieille édition de Vanity Fair. Celle-ci a fait le tour du monde à mes côtés. Je ne vais nulle part sans elle, comme un maître ne saurait se séparer de son esclave. Sauf que le papier glacé est le maître et moi l’esclave. Les nuances défilent à mesure que j’agrippe les angles de la page pour me remémorer les clichés et le texte suivant.

      Tout ça n’a pas d’importance. Je le connais par cœur, par la force des choses. Le véritable trésor impie que renferme ce magazine se situe plus loin. Coincée entre deux articles se trouve une enveloppe dont le blanc a terni avec le temps. Je l’ouvre pour en sortir une lettre.

      La lettre.

      Mes yeux s’accrochent à chaque mot comme si je les découvrais pour la toute première fois. Pourtant, je serais capable de les enchaîner de mémoire, comme on récite une poésie devant toute sa classe, l’estomac s’essayant au saut à l’élastique. L’encre s’efface progressivement, au point de me pousser à prendre des photos que je stocke dans un dossier caché de mon téléphone. Je ne pourrai préserver cette missive éternellement et je ne supporterai pas qu’elle disparaisse.

      Elle est mon dernier rempart contre l’engourdissement. Sans elle, je me transformerais en coquille vide. Pas d’émotions. Pas de réactions. Une indifférence chronique et caractéristique.

      Souffrir. J’en ai besoin pour me sentir vivant.

      Cette mutilation psychologique est l’ultime garde-fou qui m’empêche de devenir ce que les gens m’ont toujours accusé d’être : un automate. Un robot.

      Les mots me meurtrissent les chairs. La douleur s’infiltre dans mes veines tel un lent poison.

      — Je peux ?

      Un sursaut me fait échapper ma lettre. Je relève la tête et découvre une petite blonde, habillée comme en plein hiver. De son pull à ses bottines montantes, en passant par son jean épais, elle donne l’impression de sortir d’une faille temporelle. Je me retrouve à acquiescer, sans être bien sûr de savoir ce qu’elle me demande.

      Je m’empresse de ramasser la missive, bénissant le ciel que le sol ne soit pas humide, ce qui l’aurait davantage abîmée. Avant de la replier, je me confronte à la signature en bas de la page.

      
        
          Mygale

        

      

      Mon plus noir cauchemar. Mon enfer sur Terre.

      — C’est agréable, ce temps ! Pas vrai ?

      La blonde m’adresse un sourire. Ses mots ne sont pas raccord avec sa tenue. Ou peut-être apprécie-t-elle d’étouffer dans ses vêtements jusqu’à suer par tous les pores de la peau ?

      — Assez, oui.

      — Vous lisez quoi ?

      Un frisson me traverse l’échine.

      — Rien.

      — Excusez-moi, je ne voulais pas paraître indiscrète. Je m’appelle Alice !

      Elle me tend la main. Je la lui serre tout en analysant son visage. Un nez aquilin, un œil plus petit que l’autre, un sourire avenant. Alice semble à l’aise mais, à sa respiration irrégulière, je devine qu’elle donne surtout le change. Elle se gratte machinalement l’avant-bras.

      — Evan.

      — Vous venez souvent ici, Evan ?

      — Ça m’arrive. Surtout quand j’ai besoin de réfléchir.

      Si humainement il est impossible d’arrêter de penser puisque le cerveau ne connaît pas de fonction pause, pour moi, c’est encore plus vrai. Les idées fusent dans ma tête comme un train lancé à pleine vitesse. C’est épuisant. Le calme de ce parc, bien que largement touristique et fréquenté, me permet de ne pas perdre les pédales. J’aime faire le vide entouré d’un peu de nature.

      Et, à Londres, il n’existe pas cinquante endroits qui correspondent à ces critères.

      — J’y viens surtout pour lire, m’apprend Alice. J’ai commencé celui-ci. Vous connaissez ?

      Elle me dévoile la couverture de And Then There Were None, le roman le plus célèbre d’Agatha Christie. Qui ne le connaît pas ?

      — Naturellement.

      — J’en suis à la moitié. Le suspens me donne la boule au ventre. J’ai hâte de découvrir le dénouement. Que c’est excitant…

      Elle se frotte à nouveau l’avant-bras et papillonne des cils. De deux choses l’une : soit son mascara est de mauvaise facture, ce qui crée des paquets qui la gênent. Ou bien il s’agit d’une tentative pour me charmer. Autant dire que c’est un bel échec. Je ne suis pas réceptif. Les gens me laissent indifférent, je ne suis en mesure de répondre aux avances de personne.

      — Je peux vous exposer ma liste de suspects et mes hypothèses ?

      — Si vous n’avez pas peur de vous exposer à mes critiques.

      Elle rit, pas effarouchée. Je ne lui donne pas cinq minutes pour changer d’avis. Point par point, elle m’expose les raisons pour lesquelles tel personnage a le potentiel d’être coupable selon elle. Je n’ai pas le temps de la laisser aller au bout, ça me démange.

      — Votre argumentation se fonde sur des biais qui défient la logique.

      — Les émotions ne sont pas logiques. Regardez les crimes passionnels !

      — Je ne peux nier votre première phrase. Toutefois, les comportements sont logiques, car ils répondent à des besoins spécifiques du corps, en lien avec les émotions. De ce fait, des déductions sont évidentes et d’autres erronées. En l’occurrence, 90 % de ce que vous venez de me dire est faux.

      Alice rit de nouveau. La conversation est-elle si hilarante ? L’humour n’a jamais été mon point fort. Mais il m’est arrivé de le percevoir, de temps à autre. Là, il a décidé de rester invisible. Je n’en distingue pas même l’ombre. Ou alors cette fille se moque de moi ? Je n’ai pas la faculté de déceler la raillerie, pas plus que le second degré et le sarcasme. Ça me joue régulièrement des tours.

      — Vous êtes du genre je-sais-tout, pas vrai ?

      — On m’a souvent désigné ainsi.

      — Ça vous étonne ?

      — Non.

      — Ça vous agace ?

      — Non plus. Tout savoir n’est pas une mauvaise chose.

      — Tout savoir tout le temps peut être irritant pour les gens autour de vous.

      — C’est pour ça qu’il n’y a personne autour de moi, affirmé-je.

      — Jusqu’à mon arrivée sur ce banc.

      — Je ne vous donne pas plus de trois minutes pour partir en courant. C’est ce que font les gens à mon approche, la plupart du temps.

      Alice plisse les yeux. Je remarque seulement les racines foncées qui s’éparpillent entre ses mèches blondes. Celles-ci forment des paquets, à l’instar de son mascara. Qui que soit la spécialiste capillaire qui s’est occupée d’elle, soit elle était la dernière de sa promo, soit elle a étalé la décoloration avec ses orteils.

      — Vous êtes dur avec vous-même, me signale-t-elle.

      — Transparent, en fait.

      — Vous savez, il y a toujours une exception pour confirmer la règle. Aujourd’hui, vous ne saurez pas tout.

      Perplexe, je fronce les sourcils. Alice explicite :

      — Je vous parie que dans trois minutes je ne serai pas partie.

      — Je vous parie le contraire. J’ai un truc infaillible pour faire fuir les gens.

      Être moi-même.

      Je me retiens de le préciser à voix haute.

      — Vous pouvez m’insulter et me dire les pires horreurs, je saurai encaisser.

      Alice referme son livre, un vieux marque-page écorné coincé là où elle aurait dû reprendre la lecture au lieu d’engager une conversation avec moi. C’est fou comme la décision la plus anodine peut conduire aux plus vastes conséquences.

      — Pourquoi vous insulterais-je ? Je ne suis pas une mauvaise personne.

      — Vous me rendez surtout curieuse. Il vous reste à peine deux minutes. Ne perdez pas un instant…

      — C’est bien plus de temps qu’il m’en faut.

      Alice rit de nouveau. Cette mélodie ne provoque rien chez moi. On dirait le frottement d’un doigt sur un instrument mal accordé.

      — Vous êtes bien présomptueux.

      Puisqu’elle insiste, je cesse de contenir toutes les pensées qui me traversent la concernant.

      — L’inclinaison de votre nez forme un angle obtus. Vous avez deux grains de beauté dans le cou qui mériteraient d’être vérifiés par un dermatologue. On n’est jamais trop prudent avec le cancer. J’ai remarqué que vous vous grattiez le bras à plusieurs reprises. Vous pensez sûrement avoir la peau sèche, mais vous avez en réalité de l’eczéma. Une crème devrait pouvoir vous aider, à condition de trouver la bonne. La tache près de vos yeux est due à une surexposition aux rayons UV. Je vous recommande l’utilisation d’un écran total au quotidien. Vous devriez en profiter pour en parler à votre dermatologue tant que vous le verrez en consultation. Le mélanome n’est pas non plus à sous-estimer. Concernant votre démarche, j’ai noté que vous claud…

      — C’est bon ! me stoppe-t-elle, les yeux exorbités. Vous voulez que je me tire une balle ?

      — Le port d’arme étant interdit en Angleterre, je doute que vous en cachiez une dans votre sac. Rien dans votre attitude ne m’évoque celle d’une criminelle.

      — C’était une expression, précise-t-elle, perplexe. Vous voulez que j’en finisse, quoi.

      — Que vous finissiez quoi ?

      — Ma vie.

      — Oh ! vous voulez dire commettre un suicide ? Je doute que cela solutionne vos problèmes. Toutefois, si de telles idées vous traversent l’esprit, n’hésitez pas à faire appel à un thérapeute. Demander de l’aide n’est pas une honte.

      Alice entrouvre la bouche. La crispation de son visage dévoile l’agacement que mes dernières répliques génèrent. Sans surprise, mon naturel est en train de venir à bout de sa détermination.

      — Ce n’était qu’une façon de parler. Et heureusement…

      — En effet. Sur le plan médical, cela représente une sacrée somme si on met bout à bout les quelques exemples que j’ai fournis. J’ai remarqué deux ou trois autres choses, mais je suppose que…

      — Vous supposez bien ! Vous savez quoi ? Vous êtes vraiment un je-sais-tout. Je n’ai même plus envie de vous faire mentir.

      Alice resserre les doigts autour de son livre et s’éloigne dans le parc. Au loin, elle s’assoit sur un autre banc, là où personne ne la dérangera.

      C’est mathématique, personne ne peut me supporter. Même quand j’essaie d’œuvrer pour le bien des gens en plaçant leur santé au premier plan, ils prennent leurs jambes à leur cou.

      Je suis voué à finir mon existence seul.

      Je pensais avoir fait des progrès l’année dernière, mais ils m’ont filé entre les doigts comme une poignée de sable. Les normes sociales me sont plus hermétiques que jamais, et l’indifférence que les êtres humains m’insufflent ne s’arrange pas. Ma vie ressemble à une anesthésie générale. Je suis beaucoup de choses, mais une en particulier…

      Mort à l’intérieur.
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% FASHION WEEK DE LONDRES

Lamour est un traitre qui n’a pas fini de jouer
avec son ceeur...

Pour la premiére fois, Evan est en train de perdre le contrdle.
Rythme cardiaque élevé, forte tension, mains moites... Tous ces
symptdmes laissent a penser qu'il est gravement malade. Mais il le
sait : ce sont ses retrouvailles avec Ophélie qui le mettent dans un
état pareil. La Fashion Week de Londres approche a grands pas, et
la jeune couturiére a de nouveau été chargée d'ajuster les piéces
qu'il portera en défilé. Aussi doit-il se ressaisir ! Tomber amoureux
ne lui est jamais arrivé, et il n'est pas question que ce soit le cas
maintenant. La jolie brune aux yeux charbonneux lui a trés claire-
ment signifié qu'ils étaient incompatibles. Pire encore, les démons
du passé dont Evan tente de se débarrasser depuis des années
ont refait surface. Laisser son coeur aux mains d'Ophélie ? Tous les
voyants sont au rouge. Mais peut-étre est-il déja trop tard...

A propos de l'auteur

La romance occupe une place majeure dans la vie de KENTIN JARNO, qui
compte déja plus de 30 romans a son actif. Qu'elles prennent vie sur
un coin de son bureau, ou sur la table d'un café, ses histoires sont aussi
intenses que sensuelles et explorent en profondeur la psychologie de ses
personnages.

' N

Couverture: © Studio Piudo - Visuel : © broakermaximus / Shutterstock





OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Résumé du livre



		Titre



		Chapitre 1







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



Guide

		Couverture

		Ce qui nous consume #2 - Fashion Week de Londres

		Début du contenu





OPS/images/figchap.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
KENTIN JARNO

CE (IUI
GUNSUME

EEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEE

RRRRR





OPS/cover/cover.jpg
NEW ADULT










